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Quelque jour, il faudra
bien que quelqu’un se
colle à la décortication

de la grandeur et de la déca-
dence du bus dans la régen-
ce d’Alger. Pas celle que les
Ottomans tenaient pour une
province suzeraine, mais
bien celle d’aujourd’hui.
Pourquoi le bus ? Avec ses
quatre roues et son moteur,
c’est un animal coriace qui a
fini par symboliser paradoxa-
lement le surplace politique.

Aussi loin qu’on remonte
dans les annales de la satra-
pie, on le rencontre, le bus !
Rubrique «solidarité», par
exemple. Chaque fois que le
ministre en charge de tradui-
re les deniers publics en pré-
sents privatifs et néanmoins
régaliens s’emploie à offrir,
ce sont des bus. Combien de
ces animaux ont-ils été
cédés, depuis 1999,  à des
collectivités ou peut-être
même à des individus en
échange de ralliements et
d’allégeance? Je ne sais pas
combien de chevaux repré-
sente la puissance d’un bus
mais je suis sûr que si l’on
additionnait tous les chevaux
des bus offerts par qui vous
savez à qui vous ne savez
pas forcément, ça ferait la
cavalerie de l’émir
Abdelkader. Facilement !
D’ici la fin du troisième man-
dat, on atteindrait celle de
Gengis Khan.

Le bus est devenu un sym-
bole, poussif et, à ce titre, il
est inépuisable en sens. Le
sens, c’est son carburant. On
le triture, il y en a encore. Du
sens. On l’exonde, il y en a
toujours. On l’essore, il res-
tera quand même la petite
goutte qui fera déborder le
vase.

Le transport étudiant,
tiens ! Les bus du Cous, tous
les étudiants connaissaient !
Propriété de l’Etat, c'est-à-
dire de vous et moi ? Eh bien,
ça a viré privé ! Tout Alger,
paraît-il, sait à qui appartien-
nent désormais les bus qui
furent jadis au Cous. Tout
Alger et moi et moi et moi… !

En tant que symbole et en

tant que moyen de locomo-
tion, le bus a atteint sa pleine
mesure au cours de la der-
nière campagne présidentiel-
le. On aura remarqué ces
escouades de bus et de
microbus loués ou réquisi-
tionnés dans d’autres
wilayas pour déverser leur
contenu de supporters trans-
formé en claque spontanée
en Kabylie. Ils l’ont fait, oui !
Comme in situ il manquait
des mains pour se cogner
l’une l’autre à la gloire de
l’heureux réélu, on a «impor-
té» de la main-d’œuvre. C’est
le RCD qui a éventé la
manœuvre. Sur le site du
parti de Saïd Sadi, on peut
voir en flagrant délit ces bus
trahis par leurs plaques d’im-
matriculation. On les voit à la
queue-leu-leu, numérotés
dans d’autres wilayas, sans
vergogne, ni hachma.

Symbole de la dérision du
politique sous l’ère
Bouteflika, le bus atteint son
apogée dans ces enfilades
qui transportent des hommes
et des femmes arrachés à
leur boulot, contre la promes-
se de va-savoir-quoi, caho-
tant comme des bétaillères
vers des bureaux de vote,  la
carcasse couverte de dra-
peaux mités et de portraits
géants du Commandeur.

Le soir du vote, ils sont
sortis, les dinosaures, par-
fois flambant neuf, souvent la
peau écaillée et les naseaux
crachant du feu klaxonnant à
tout berzingue avec leur car-
gaison de supporters tintin-
nabulante qui, comme si elle
avait arraché âprement une
victoire, vociférait de joie.

Dieu, ce que ça fait sous-
dev, ce spectacle ! Ces bus
avec des têtes qui émergent
des fenêtres grimaçant une
morgue de vainqueurs, c’est
d’une affliction ! Je me
demande ce que ça aurait fait
à dos de cheval, ces proces-
sions fêtant le vainqueur
d’un match vendu.

D’ailleurs, on n’a pas
assez dit que l’abstention est
une position politique hono-
rable, spécialement dans des

circonstances comme celles
de cette élection qui ne per-
mettaient pas d’autre façon
d’exprimer un désaccord.

En dépit de toutes les
contraintes et menaces pour
obliger les gens à voter, le
taux d’abstention reste pré-
occupant. Pour eux, là-haut !
Car ils savent, eux, que les
74% de participation, c’est de
la fiction et ils n’ignorent pas
que le pire des mensonges
est celui qu’on se fait à soi-
même. Ça prouve qu’on ne
se respecte pas !

Ils ont utilisé un truc aussi
vieux que le FLN lui-même
pour forcer la main aux
citoyens pour qu’ils aillent
voter même si ça ne leur
disait rien. Un classique du
genre, qui marche à tous les
coups. Faire croire que la
carte électorale dûment tam-
ponnée est indispensable à
l’obtention de papiers admi-
nistratifs. Aucune loi dans
aucun pays au monde, pas
plus en Algérie qu’ailleurs,
n'autorise à exiger de prou-
ver que l’on a bien voté en
échange de l'obtention de
papiers administratifs. Ces
derniers sont un droit. Quand
elle contraint à apporter cette
preuve pour obtenir ce que
de droit, l’administration se
rend coupable d’abus de
pouvoir. Il faut désormais
que les Algériens le sachent
et ne se laissent pas faire. La
loi  ne vous oblige pas à
voter ! Dans une démocratie
où les jeux sont clairs et les
règles de l’alternance effec-
tives, où glisser un bulletin
dans une urne a un sens,
c’est en effet un acte citoyen
que de voter. Ne pas le faire,
c’est amoindrir la force
citoyenne qui mandate des
hommes pour la représenter.
Mais dans une élection
comme celle qui vient de se
dérouler  chez nous ?
Franchement ! Le seul souci
qui justifie les appels à voter
et la dénonciation compulsi-
ve de l’abstentionnisme, ce
n’est bien sûr rien d’autre
que le motif narcissique. Au-
demeurant, c’est Bouteflika

lui-même qui l’a dit sous des
formes différentes. Il fallait
une participation soviétique
pour un «oui» nord-coréen
pour se sentir dans des
habits confortables !

Si on se demande, comme
ce serait légitime en pareil
cas, que va faire Bouteflika
maintenant qu’il est réélu,
c’est qu’on a la mémoire
courte. Pour connaître son
programme, il suffit de se
rappeler que, en 2004, son
premier chantier a été la
rétorsion. Pendant la cam-
pagne, à la fois par tactique
démocratique mais aussi
parce qu’il n’était pas pos-
sible d’être crédible en juge
et partie, on a laissé dire des
choses. Et maintenant, on va
frapper. Le couperet va tom-
ber ! Tous ceux qui croient
sincèrement que le président
réélu va utiliser les premiers
mois de son troisième man-
dat à tenir ses promesses
électorales se trompent.
D’abord arranger leur cravate
à ceux qui se croyaient libres
d’avoir à redire ! Le reste,
bof !

A. M.

P. S. d’ici : Mon ami
Mohamed Bensalem nous a
quittés. Son immense cœur
lui a joué un tour. Tous ceux
qui l’ont connu au lycée
Abane Ramdane
d’El Harrach, dans cette der-
nière ville avec laquelle il se
confondait, dans l’agriculture
qui a été le secteur auquel il
s’est consacré,  garderont de
lui l’image d’un homme
calme et pugnace, lucide et
idéaliste.

C’est une évidence que
tous ses proches savent que
de dire que sa gentillesse
était légendaire et son
dévouement aux autres une
seconde nature. Mohamed
était un artiste qui a tâté,
dans notre jeunesse commu-
ne, du théâtre avec Le théâtre
de la rue.  Le démon des
planches ne lui était jamais
vraiment passé puisque, il y
a encore quelques mois,

nous avions parlé de la pos-
sibilité de reformer une nou-
velle équipe avec des jeunes.
C’était aussi un citoyen et un
républicain, un habitant de la
Cité et un homme soucieux
de la chose publique, qui
commentait l’actualité
comme personne. Il s’était
engagé en politique par
conviction mais il avait très
vite compris que ses pairs
n’avaient pas forcément les
mêmes motivations que lui.
Personnellement, je perds en
lui l’ami d’adolescence avec
qui j’ai grillé ma première
cigarette et fait ma première
excursion. Nous nous
sommes perdus de vue pen-
dant trente ans, chacun pris
dans la spirale de sa vie
propre. Il y a six ans, je le
retrouvais à la faveur d’un
événement surprenant. Au
salon du livre d’Alger, il
s’était formé un attroupe-
ment au moment où des
douaniers étaient venus sai-
sir deux de mes livres au
stand de mon éditeur. J'ai vu
un visage familier surgir du
cercle. C’était Mohamed.
C’est comme si on s’était
quitté la veille. Depuis, et
comme pour rattraper le
temps perdu, on s’est revu
régulièrement. Quand j’ai
appris son décès, je ne
savais pas encore qu’on pou-
vait se sentir orphelin en per-
dant un copain. Saha,
Mohamed !

Et maintenant, on frappe !
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Hakim Laâlam est en congé
pour quelques jours. 

A bientôt.


